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M. E. Cosson l'ait à la Société une communication dont voici le

résumé :

CLASSIFICATION DES ESPÈCESDU GENREAVENADU GROUPEDE VAVENA SATIVA {Avena,

sect. Avenatypus), ET CONSIDÉRATIONS SUR LA COMPOSITION ET LA STRUCTUREDE

L'ÉPILLET DANS LA FAMILLE DES GRAMINÉES, par M. K. C'OSSOX.

M. Durieu de Maisonneuve a publié, en 1845 (Duchartre, lie eue botanique,

1. 1, p. 359), trois espèces nouvelles du genre Avena (A. longiglumis, clauda,

eriantha) du groupe de VA. sativa; dans la description de ces espèces se

trouve déjà indiquée l'articulation du rachis de l'épillet, particularité de

structure qui n'avait pas encore été signalée par les auteurs. Les études

auxquelles M. Durieu et moi nous nous sommes livrés, depuis cette époque,

nous ont amenés, par l'examen de nombreux échantillons spontanés et cul-

tivés des diverses espèces du groupe, à distinguer ces plantes par des carac-

tères assez remarquables pour que je pense devoir en faire l'objet d'une

communication ù la Société. Nous devons adresser ici des remerciments à

M. filialisa, qui, ayant été également à mêmed'étudier à Oran, où elles se

trouvent réunies, toutes les espèces algériennes voisines de VA. sativa, a bien

voulu nous communiquer le résultat de ses recherches et nous fournir les

plus utiles renseignements.

Nous croyons donner plus d'intérêt à la communication que nous

avons l'honneur de faire à la Société, en faisant suivre l'exposé des

caractères des espèces, de quelques considérations sur la composition et

la structure de l'épillet dans la famille des Graminées. Ces considérations

feront, du reste, mieux comprendre les caractères que nous aurons indi-

qués, et donneront, de la disposition des parties, une idée plus exacte que

celle qui résulte des phrases descriptives; dans nos descriptions, en effet,

nous avons cru devoir, pour plus de clarté, conserver les dénominations

généralement admises, bien qu'elles ne présentent pas la précision rigou-

reuse qu'exige le langage organograpbique.

Voici l'exposé sommaire des caractères du genre Avena et de ceux des

espèces de la section Avenatypus :

AVENA L. ex parte.

Épillets 2-3 flores ou pluriflores, à fleurs hermaphrodites espacées, arti-

culées ou non avec le rachis, la supérieure ordinairement stérile rudimen-

taire. Giumes 2 , membraneuses ou herbacées-membraneuses, concaves,

mutiques, égalant ou dépassant les fleurs, rarement plus courtes, presque

égales on inégales, l'inférieure plus courte, à 7-9 nervures ou à 1-3 ner-

vures. Glumelle inférieure atténuée à la base en un callus plus ou moins

allongé, ordinairement velu, concave, membraneux, devenant ordinaire-
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ment coriace a la maturité, ordinairement terminé au sommet par deux

dents, deux pointes ou deux arêtes, donnant naissance, sur sou dos, a

une arête ordinairement genouillée et tordue au-dessous du genou

,

l'arête quelquefois nulle par avortement
;

glumelle supérieure bicarénée,

ordinairement biiide au sommet. Squamules 2, étamines 3, stigmates 2,

subsessiles, terminaux, plumeux, sortant vers la partie inférieure de la fleur.

Caryopse allongé, presque cylindrique, creusé du côté intérieur d'un sillon

longitudinal dont le fond est occupé par une macule hilaire linéaire, poilu,

au moins dans sa partie supérieure, libre! mais étroitement renfermé entre

les glumelles devenues coriaces, plus rarement lâchement recouvert par

les glumelles qui sont restées membraneuses. — Epillets souvent assez

grands, en panicule rameuse.

Obs. —Le genre Avena, ainsi limité, s'éloigne du genre Aira par les fleurs es-

pacées et non pas presque sessiles, par les glumes ordinairement à plusieurs

nervures et non pas a une seule nervure, par le caryopse libre, et surtout

par un port totalement différent. —Il ne se distingue du genre Tri-

setum que par le caryopse muni d'un sillon et velu, et non pas dé-

pourvu de sillon et glabre. Malgré le peu de valeur de ces caractères dif-

férentiels, nous avons été amenés à séparer génériquement les Trisetum

des Avena, car, ainsi que JM. Emile Desvaux (Gramineœ Chilenses) l'a

très bien reconnu, les Trisetum sont encore plus distincts des Avena

qu'ils ne le sont des Kœleria ; et si, avec cet observateur distingué, on

doit réunir les Kœleria aux Trisetum, on ne saurait néanmoins former

un vaste genre de l'agglomération disparate des véritables Avena, des

Trisetum et des Kœleria, car la plupart des auteurs l'apportent ces

deux derniers genres à des divisions différentes de la famille, rattachant

les Trisetum aux Avcneœ et les Kœleria aux Festuceœ. —Nous n'avons

observé de caryopse adhérent dans aucune des espèces du genre Avena

que nous avons observées; du reste, la villosité de ce caryopse s'oppose

à sa soudure avec les glumelles. Nous croyons donc que si la plupart

des auteurs ont décrit le caryopse comme adhérent, ce n'est que par

suite d'une erreur d'observation résultant de la consistance des glumelles.

—Nous devons appeler l'attention sur les caractères tirés de la présence

d'une macule hilaire linéaire et colorée au fond du sillon du caryopse;

AI. Emile Desvaux [loc. cit.) a, le premier, signalé toute l'importance que

présente cette macule correspondant au bile, c'est-à-dire à la soudure

primitive de la jeune graine et du péricarpe. Cette macule, dans quelques

genres voisins, est réduite à un point, situé vers la partie inférieure du

côté intérieur du caryopse.

SECTION —AYENATYPUS,Coss. et Germ. FI. par. 636.

Plantes annuelles à feuillesplanes. Epillets atteignantgénéralementd'assez
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grandes proportions, pendants, au moins après la floraison. Glumes à

7-11 nervures.

Obs. —Les autres espèces du genre appartiennent à la section Avenas-

trum (Koch, Synops., éd. 2, 918), caractérisée par la souche vivace

émettant des fascicules de feuilles stériles, par les épillets non pen-

dauts, par les glumes à 1-3 nervures.

Sous-section I. Sativœ. <—Fleurs non articulées sur le rachis de l'épillet,

et ne se détachant que par la fracture du rachis lui-même.

1. A. sativa (L, sp. 118). Panicule a rameaux étalés dans tous les

sens; glumes presque égales ; fleur inférieure suhsessile; glumelle

inférieure 2-3 dentée ou brièvement bifide au sommet, à arête

tordue inférieurement. —Très fréquemment cultivé en grand
,

quelquefois subspontané.

2. A. oiuENTALis (Schreb., Spicil. 52). —Panicule étroite, uni-

latérale
;

glumes presque égales; fleur inférieure subsessile
; glu-

melle inférieure 2-3 dentée ou brièvement bifide au sommet, à arête

flexueuse non tordue inférieurement. —Cultivé en grand comme
l'espèce précédente, rarement subspontané.

3. A. strigosa (Schreb., Spicil. 52). —Glumes un peu inégales,

dépassant un peu les fleurs; fleur inférieure stipitée; glumelle infé-

rieure bifide au sommet, à lobes prolongés en arêtes allongées,

glabre ou plus ou moins poilue sur le dos, à arête tordue inférieu-

rement. —Cultive et subspontané çà et là.

h. A. brevis (Roth, Abhandl. 42, et Tent.
fl.

Gcrta., 1,401 —Glumes

un peu inégales, égalant environ la longueur des fleurs; fleur infé-

rieure stipitée; glumelle inférieure bidentée au sommet, glabre ou

plus ou moins poilue sur le dos, à arête tordue inférieurement. —
Rarement cultivé, çà et là dans les moissons en Allemagne (Koch,

Syno/ts.).

Obs. —\:A. unifiora (Parlât., ap. Webb, Phyt. Can., sect. III, 401,

t. 248) ne nous parait être qu'une forme uniflore (c'est-à-dire à

une seule fleur fertile) de cette espèce assez variable du reste.

Si notre manière de voir doit être admise, les iles Canaries seraient

la véritable patrie de l'A. brevis.

5. A. nuda (L., sp. 118). —Glumes plus courtes que les fleurs;

fleur inférieure subsessile, les supérieures longuement stipitées;

glumelle inférieure membraneuse a 9-11 nervures très marquées

comme dans les glumes, ne devenant pas coriace, comme dans les
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autres espèces de la section
,

pour enfermer étroitement le ca-

ryopse. —Cultivé çàet là, et rarement subspontané.

Sous-section II. Agrestes. —Fleur inférieure articulée avec le rachis de

l'épillet et s'en détachant très facilement à la maturité, a callus sou-

vent atténué en forme d'éperon (1), présentant, après la chute de la

fleur, une cicatrice (empreinte inserlionnelle) très nettement tranchée

et de la même forme que la portion du rachis qui persiste entre les

glumes.

O^s. —Il résulte de l'organisation mêmede l'épillet des espèces de cette

section qu'aucune d'entre elles ne saurait être cultivée en grand,

car on ne pourrait en faire la récolte sans déterminer la chute des

fleurs.

§ 1. Biformes. —Fleurs de deux sortes : l'inférieure seule arti-

culée avec le rachis de l'épillet, a callus présentant une cicatrice

très nettement tranchée; les supérieures non articulées ne se dé-

tachant que par la fracture du rachis.

6. A. vEisTiucosA (Balansa, pi. Alger, exsicc, n. 557). —Glumes

un peu inégales, glumelle inférieure de la fleur inférieure atténuée

en un callus en forme d'éperon subulé à cicatrice linéairetrès étroite.

—Lieux incultes de l'Algérie occidentale.

7. A. stemms (L., sp. 118). —Glumes presque égales; glumelle

inférieure de la fleur inférieure à callus court présentant une cica-

trice large, ovale, ou suborbiculaire. —Répandu dans toute la région

méditerranéenne.

8. A. erianthv (DR., ap. Duchartre, Rev. bot., I, 360, et in Expl.

se. Alger., t. M,f. 3).— Glumes inégales, l'inférieure presque de

moitié plus courte; glumelle inférieure de la fleur inférieure atténuée

en un callus en forme d'éperon subulé à cicatrice linéaire-elliptique,

velue et bifide au sommet, a lobes obtus. —Lieux incultes de l'Al-

gérie occidentale et orientale.

var. aeuminata. —Glumelle inférieure glabrescente au sommet et

terminée par deux longues arêtes.

§ 2. Conformes. —Fleurs toutes conformes, articulées avec le ra-

chis de l'épillet, à callus présentant une cicatrice très nettemeut

tranchée.

(1) Pour étudier avec plus de facilité le mode d'insertion des fleurs et la forme

de la cicatrice, il est utile d'enlever, avec précaution, au moyen d'un instrument

tranchant, les poils qui se trouvent, en plus ou moins grande abondance, sur le

callus de la plupart des espèces.
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9. A. longiglumis (DR., ap. Duehartre, Rev. bot., T, 359, et in

Expl. se. Alger., t. M, f. 1). —Glumes presque égales, dépassant

longuement les fleurs; glumelle inférieure atténuée en un callus en

forme d'éperon subuié à cicatrice linéaire, bifide au sommet, à lobes

prolongés en arêtes allongées. —Espagne australe, Algérie occi-

dentale.

10. A. cxauda (DR., in Duehartre, Rev. bot., t. 360, excl. syn. et

mExpl.sc. AUj<'r., t. l\2, f- 2). —Glumes inégales, l'inférieure

presque de moitié plus courte; glumelle inférieure atténuée en un

callus linéaire presque obtus à cicatrice linéaire elliptique, bifide

au sommet, à lobes prolonges eu arêtes. —Algérie, Grèce.

var. eriantka. —Glumelle inférieure velue au sommet.

Obs. —Cette variété simule l'A. criant/ta, dont on la distinguera fa-

cilement par les caractères tirés de l'articulation des fleurs avec

le rachis de l'épillet.

11. A. htrsuta (Roth. eut. —A. barbata, Rrot. —A hirtula, La-

gasc. —A. atherantba, Presl.). —Glumes presque égales, dépas-

sant peu les fleurs; glumelle inférieure a callus linéaire assez

court presque obtus à cicatrice linéaire-oblongue, bifide au som-

met, à lobes ordinairement prolonges en arêtes allongées. —Ré-

pandu dans toute la région méditerranéenne, plus rare dans l'Europe

centrale.

12. A. fatua (L. , sp. 118). —Glumes presque égales , dépassant

peu les fleurs ;
glumelle inférieure à callus court à cicatrice oblongue

ou ovale suborbiculaire, bidentée ou brièvement bifide au sommet.

—Ça et là dans les moissons de l'Europe centrale et australe. Cau-

case. Sibérie. Orient. Abyssinie. Amérique australe, ou il a été pro-

bablement introduit.

var. glabrescens(A. bybrida, Peterm., ap. Koch, Synops.
fl.

Germ.,

éd. 2, 917. —A. Byzantina C. Kocb). —Glumelle inférieure

glabre, à l'exception du callus, ou à peine poilue sur le dos.

Si l'on examine attentivement l'insertion de la glumelle inférieure dans

les fleurs non articulées avec le rachis de l'épillet, on voit que cette glu-

melle s'insère presque horizontalement sur le rachis, et que son callus

est a peine distinct. —Si, au contraire, on étudie l'insertion de la glu-

melle inférieure dans une fleur articulée avec le rachis, on peut voir

facilement que cette glumelle est insérée plus ou moins obliquement, et

qu'elle est atténuée en un callus d'une longueur variable, passant de la

forme ovale ou oblongue a la forme subulée, la cicatrice, c'est-à-dire l'em-
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preinte insertionnelle, s'allongeant proportionnellement au callus. —Les

intermédiaires que l'on rencontre, entre les cicatrices à forme ovalaire et

celles a forme linéaire, démontrent, d'une manière péremptoire, que ces

formes ne sont que des modifications d'un même type et qu'elles pro-

viennent de la plus ou moins grande obliquité du callus. Le fragment du

rachis, qui persiste entre les glumes après la chute de la fleur inférieure et

qui présente la même forme et la même longueur que la cicatrice elle-

même, prouve encore que la désarticulation a lieu au niveau de l'insertion

de la giumelle inférieure.

Que la Heur soit articulée ou non, les bords de la giumelle inférieure

sont soudés dans leur partie inférieure et constituent un canal tubuleux,

plus ou moins long, traversé par le rachis de l'épillet. —Le point où s'in-

sère la giumelle inférieure et où a lieu la désarticulation ne pouvant être

qu'un nœud, il en résulte que le callus est composé de la gaine de la giu-

melle inférieure, qui renferme le rachis de l'épillet et l'axe propre de la

fleur. —La séparation du callus et du reste de la giumelle est indiquée par

un changement dans l'apparence du tissu, analogue à celui qu'on remarque

vers le point de jonction de la gaine des feuilles et de leur limbe.

Pour se servir, dans la dénomination des parties constitutives de l'épillet,

d'un langage plus rigoureusement exact, il faudrait désigner également

sous le nom de glumes, les bractées qui portent habituellement ce nom,

et aussi celle qui est appelée giumelle inférieure et qui s'insère sur le

rachis commun de l'épillet; dans cette nomenclature plus précise, la giu-

melle supérieure, portée par l'axe qui se termine par la fleur, c'est-a-dire

par le perianthe (squamules) et les organes sexuels, devrait conserver seule

le nom de giumelle.

Si nous comparons l'épillet, ainsi envisagé comme une inflorescence,

avec une tige de Gramiuée munie d'un rameau, nous verrons l'analogie

frappante qui existe dans la disposition des parties: en effet, les deux

feuilles insérées sur la tige, inférieurement a celle qui donne à son aisselle

naissance au rameau, sont les analogues des glumes ; la feuille à l'aisselle de

laquelle naît le rameau, représente la troisième glume (giumelle inférieure);

enfin la feuille inférieure du rameau, située entre la tige et le rameau , doit

être assimilée à la giumelle (giumelle supérieure). —Cette dernière feuille,

en raison de fétroitesse de la gaine de la feuille caulinaire, qui renferme

la base du rameau, se trouve serrée entre la tige et le rameau, et s'ap-

plique, par une concavité, sur la tige, tandis qu'elle enveloppe la base du

rameau par une concavité en sens opposé. La concavité qui embrasse le

rameau est le résultat du développement de deux nervures latérales, les

autres nervures latérales, ainsi que la nervure moyenne de la feuille, ayant

ordinairement disparu sous l'influence de la pression exercée par les parties

voisines. Nous devons ajouter que. cette mêmefeuille est généralement bifide
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au sommet; la présence de deux nervures latérales très développées et l'ab-

sence de nervure moyenne rappellent encore, d'une manière évidente, la

structure de la glumelle.

Pour nous donc, la glumelle, quoique bicarénée, n'est composée que

d'une seule pièce comme la feuille qu'elle représente, et l'absence de sa

nervure moyenne serait due à des causes analogues (1).

Bien qu'il ne faille pas chercher dans les glnmes ou la glumelle l'ana-

logue d'un calice ou d'une corolle, la plupart des Graminées ne seraient

pas, selon nous, dépourvues d'enveloppes florales; car nous sommes amené,

avec plusieurs auteurs modernes, à considérer comme un véritable pé-

rianthe les écailles membraneuses ou cbarnues (squamules) qui entourent

les étamines alternant avec elles, et nous sommes porté à admettre que

l'avortement fréquent de la troisième squamule adjacente à la glumelle

serait le résultat de causes analogues à celles qui déterminent l'avortement

de la nervure moyenne de cette glumelle elle-même (2).

M. Brongniart fait observer que Turpin [Mémoire sur l'inflores-

cence des Graminées et des Cypérées, Paris, 1819) avait déjà émis

une opinion analogue sur la composition de l'épillet des Graminées,

et comparé la glumelle supérieure aux bractées des Iridées, et par-

ticulièrement des Glaïeuls.

M. Cosson reconnaît que plusieurs auteurs ont déjà signalé l'ana-

logie de l'épillet des Graminées avec une véritable inflorescence, et

que, depuis longtemps, on a distingué les deux axes différents sur

lesquels s'insèrent les glumelles supérieure et inférieure (3). Aussi le

but de sa communication était-il seulement d'insister sur la nature du

(1) On observe quelquefois une nervure moyenne dans la glumelle de certaines

Graminées : nous nous bornerons à ciler ici le genre Coix où la glumelle (glumelle

supérieure) de la fleur inférieure des épillels mâles présente cette disposition.

Quelques espèces du genre Crypsis ont également la glumelle uninerviée.

(2) Il est bon de faire remarquer que lorsque deux des trois étamines avortent,

ce sont celles qui sont le plus rapprochées de la glumelle bicarénée.

(3) Turpin (Mémoire sur l'inflorescence des Graminées et des Cypérées, etc., dans

les Mémoires du Muséum, t. V) avait déjà indiqué très nettement que les glumelles

inférieure et supérieure s'insèrent sur deux axes différents, et que par conséquent

on ne devrait pas leur donner un mêmenom, et encore moins les assimiler collec-

tivement à un calice. Dans le mêmemémoire, cet habile observateur a également

signalé la position remarquable de l'écaillé inférieure des bourgeons dans la famille

des Graminées et dans un grand nombre de monocolylédones : « celte écaille ou

feuille rudimentaire extérieure étant interposée entre le bourgeon qui la porte et la

tige de la plante à laquelle elle s'adosse. » Il fait remarquer en outre que celte

T. I. 2
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calliis et sur ce fait, qu'il croit avoir Suffisamment établi, que la

glumelle supérieure est composée d'une seule pièce et est tout à fait

l'analogue de la feuille bicanaliculéedes rameaux, le véritable périantbe

étant représenté par les squamules.

M. J. Gay pense que c'est à tort que M. Cosson attribue une

aussi grande influence à la compression, et, selon lui, l'absence de

la nervure moyenne dans les feuilles bicanaliculées doit être rapportée

à des causes toutes différentes.

M. Cosson admet que la compression peut n'être pas la cause

unique de cette disparition de la nervure moyenne, mais il a reconnu,

dans un grand nombre de cas, rinlluence delà compression exercée,

sur la glumelle supérieure, par l'axe de l'épillet ou par les bords de

la glumelle inférieure.

M. Trécul présente à la Société la communication suivante :

DISPOSITION HES STIPULES ET DES FEUILLES DU MIUÈBIUM CODOPHYLUJM

ET VÉGÉTATION" SINGULIÈRE DE CETTE PLANTE, par 1M. A. TRÉCUL.

•

Je prie la Société de vouloir bien me permettre de l'entretenir de la dis-

position remarquable que présentent les stipules du N'elumbium codopkyl-

lum, disposition qui est en rapport avec la manière de vivre non moins

intéressante de cette belle plante.

Les stipules sont rangées par les botanistes en deux catégories, suivant

qu'elles sont axillaircs ou latérales. Quand elles sont latérales et libres de

toute adhérence avec le pétiole, elles protègent leur propre feuille; quand

elles sontaxillairesou latcral<>$-p<Hiolaires, elles recouvrent les feuilles pla-

mème« écaille est bicarénée, que ses carènes sont munies de longs poils, que ses

bords sont rentrante, et qu'enfin elle a tous les caractères d'une spathelle » (glu-

melle supérieure des auteurs). —Seulement, et c'est en cela que son opinion est

très éloignée de la nôtre, il considère les écailles inférieures des bourgeons et la

glumelle comme formées de deux pièces soudées, dont les nervures moyennes

constitueraient les deux carènes latérales; tandis que, pour nous, la glumelle, de

mêmeque l'écaillé des bourgeons et la feuille inférieure des rameaux, n'est consti-

tuée que par une seule feuille modifiée dans sa structure, en grande partie à cause

de l'absence de lumière due à sa position, et en raison des pressions exercées sur

elle par les organes voisins. La disposition distique des feuilles, dans la famille des

Graminées, est une preuve à l'appui de notre manière de voir, car nous n'avons

pas besoin d'admettre, commeTurpin, pour la glumelle, une déviation à l'arrange-

ment symétrique des autres feuilles. Enfin Turpin appelle phycoslème (disque) les

squamules qui, poumons, constituent un véritable périantbe. {Note cotntinuniquét

par M. ( 'osson.)


